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Draw the sword of Liberty ! Dégainez l’épée de la Liberté ! 
 
 

 
Trois possibilités s’offrent aux Etats-Unis dans l’attitude à tenir face à l’Allemagne :  

- abandonner ses droits et refuser le combat 
- déclarer qu’un état de guerre existe et mener à contrecœur une guerre limitée et de fait 

inefficace 
- déclarer la guerre et employer immédiatement toute son énergie et ses ressources afin d’obtenir 

une prompte et totale défaite de l’ennemi. 
 
La première possibilité est suggérée par des pacifistes poltrons, prêts à demander la paix à tout prix, 
même à celui de l’honneur national. 
La deuxième pourrait être à tort défendue par des hommes soucieux de défendre l’honneur national mais 
apeurés à la seule idée d’une guerre vigoureuse et agressive. 
La troisième nous a été enseignée par un passé parfois difficile comme la seule voie à suivre. 
Une infime proportion du peuple américain est actuellement assez poltronne pour souhaiter la paix aux 
dépends de l’honneur. 
Nous ne pensons pas que ces pacifistes puissent influencer le Congrès. 
 
Nous pensons que le Président Wilson avertira le Congrès qu’un état de guerre existe en raison des actes 
de l’Allemagne et nous croyons que le Congrès fera immédiatement une déclaration en ce sens, à une 
écrasante majorité sinon à l’unanimité. 
 
Il y a toutefois une possibilité que de nombreux membres du Congrès et de l’administration n’aient pas 
pleinement conscience de l’importance de mener sans tarder une guerre agressive, avec toute la force 
possible. 
Le danger serait de lever une armée inadaptée, de commander en quantité insuffisante équipements et 
approvisionnement et d’éviter des opérations militaires et navales agressives. 
(…) 
Du chancelier von Bethmann Hollweg au plus petit (…) pilote de sous-marin, les Allemands croient que les 
Etats-Unis sont un agglomérat de peuples, divisés et incapables de concentrer leurs forces dans un état de 
guerre agressif comme l’Allemagne a pu le faire. Ils entendent la proposition d’envoyer un régiment 
américain ou deux sur le front en France et ils rient avec mépris. Ils lisent les débats du Sénat et sont 
convaincus que le Président et le Congrès ne sont pas du même avis. Ils apprennent que les Etats-Unis ne 
disposent que de vingt-six avions ; que les mitrailleuses ne fonctionnent pas ; que les nouveaux vaisseaux 
militaires ne seront pas terminés avant trois ou cinq ans ; que le Congrès n’a pas réussi à faire passer la loi 
sur les crédits militaires. (…) 
 
L’Allemagne a commis une lourde méprise en pensant qu’elle pouvait écraser la France. Elle s’est 
complètement trompée en imaginant que l’Angleterre refuserait de combattre. Elle interprète 
aujourd’hui de façon erronée le tempérament russe. 
 
Montrons lui qu’elle a fait sa plus grosse erreur en osant essayer de chasser le drapeau américain des 
océans, quand elle a envoyé ses pirates et assassiné des Américains. 
 
Membres du Congrès, ne prenez pas ces sauvages à la légère! Ne sous-estimez pas leurs capacités 



démoniaques ni leur pouvoir! Ne prenez pas contre eux de demi-mesures! Déclarez-leur la guerre et 
plongez le poignard jusqu’à la garde! Levez une armée, non pas une pauvre petite garde pour 6 mois, mais 
un million d’hommes pour toute la durée de la guerre, et levez-en un autre million en réserve. Construisez 
des avions, non par douzaines mais par milliers. Donnez-nous une marine marchande et soutenez-la avec 
des cuirassés et des navires de guerre! Augmentez le personnel de la Marine à hauteur d’au moins 
125 000 hommes. Votez la loi sur l’espionnage. Donnez au Président un million de Dollars pour l’effort de 
guerre. 
 
Membres du Congrès! Les mânes [esprits] de vos pères vous observent et attendent que vous déchaîniez 
les éclairs de la Liberté. Des voix ancestrales vous avertissent qu’il est temps pour vous de protéger cette 
nation contre les sauvages qui l’attaquent. Vous avez aujourd’hui un millier de fois la force et le pouvoir 
qu’avaient vos aïeux quand ils ont créé les Etats-Unis. Utilisez cette force! Employez ce pouvoir! (…) 
 



 


